

Note d'intention :

La Vague est une quête intérieure : celle d'une jeune fille aux émotions profondes et mouvantes, qui a su transmuer ses ressentis en mots. Comme l'eau, insaisissable, ce recueil ne se conforme à rien.

Lucide face aux illusions du monde, tourné vers l'intime, et profondément ancré dans le sensible, il initie à un univers où le sacré affleure le quotidien, où le corps devient territoire, et où chaque image porte en elle le poids d'un symbole.
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I. Naissance - pureté

Que cache un monde si sécurisant, entre ses murs ?

Un espace où l’on se prépare à accueillir les premiers mots,

les premiers émois de l’âme.




Versant

L’aube montante,

j'ai joint mes deux mains

et froissé mon visage

comme une toile vierge ;

Le reflet orangé

du ciel s’étala

de mes yeux

à mes paumes :

Je tins le monde

entre mes deux mains.

« Dieu, pourquoi

Serais-Tu Le Seul ? »,

me suis-je demandée.

Marchant vers la mer,

j’ai senti le sable

à mes pieds,

alors que des mouettes

s’envolaient

en hauteur.

Toute jeune, je fus interloquée

par un vieux pêcheur, sa peau

comme rouillée

des années en mer.

Et j’ai alors tourné,

me suis mise dos au courant,

et j'ai marché.

Une pluie s’est mise à tomber,

encore,

et encore,

et encore !

Va-t-elle cesser ?

Je vais m'effondrer de l'embarquement !

Mais les sourires

effacés derrière la brume

des passagers,

revinrent :

« A nous la sécheresse !”

Lorsqu’une douce

lumière bleue

fut sur le bois,

la ville fut mise

sous silence, à nouveau.

Il n’y eut plus de reflet

du ciel à étaler et,

avec des pinceaux,

je mélangeai

des couleurs

opposées.

Tout comme

lors de mon périple,

je trouvais

chacune d’elles

auprès de l’autre.

Je louai alors Celui

qui dépassait

toute polarité.

Il répondit à ma

demande,

alors que je peignais

Son monde

sur ma toile.




La dame à la peau bleue

Spectatrice du rite

mettant en scène

une jeune fille à

la peau bleutée :

étalée au milieu

des longues traînes

et de trois dames ;

qui, en trois coups, font résonner

le claquement de l’eau :

respirations coupées,

à l’arrière.

La vie

semble se trouver

au milieu de la salle

cet instant où la défunte

emprunte tous les souffles.

A la dernière friction

de l’eau,

elles étendent

une soyeuse odeur

et le linge mimant

l’éclat

de la peau inerte.

Mais la tromperie vite

dévoilée

par les marques

des groupes à l’arrière,

perçues sur le tissu.

Et à mes pieds,

de l’eau bleue comme

la mer :

celle de la bassine ?

Deviens-je folle ?

Ce sont des larmes.

Devant moi

le blanc du linge,

entaché par ces plaies.

Et les yeux en revers,

de celle évitant

ces regards misérables

de visages débordant,

comme des vases.

Seules les trois aux longs voiles

se soulèvent au-dessus de

cette marée,

flottant sur les blessures

suivies de leurs traînes

et leurs baumes suaves.

Elles passent après nous,

diminuant toujours

nos chagrins

renversés,

et troublant le souvenir de

l’irrévocable

avancement

du fer rouge drapé de blanc.




Sur le seuil blanc

J’ai attendu patiemment.

Que vienne à ma porte,

J’ai attendu patiemment.

Qu’un être y frappe.

J’attendais qu’on me trouve,

que vienne à moi ce qui me manquait :

le sentiment

qui me revenait.

Assise, mes cheveux blancs déjà

couvrant ma tête ;

J’attendais patiemment

que la joie

me revienne :

joie jadis

éprouvée.

Frappant à ma porte, me rendant

mes plaisirs

et ma douce espérance.

Mais, au dehors, personne

ne me connaissait.

J’étais trop restée devant la porte ;

Mais dehors,

personne…

ne me connaissait…

et j’attendais devant la porte

un vide éternel.




Désillusion Immaculée

La jeune fille, aux yeux

de perles qui ornent ce visage

pour lesquels un présent

fut déposé :

Anneau

de pierre déviant le reste

de lumière

à lui.

Sous son voile de

dentelle blanche,

une icône immaculée :

corps étincelant,

évocation de la Pureté

pour les conviés.

Mais, à cette figure,

une seule écorchure,

le rouge bordeaux à ses lèvres –

Nature terrestre

Nature charnelle.

Dans la solennité

de la pièce,

un rire émis

des masques

souriants.

Sa dentelle fine

prend l’ombre,

les cheveux épais

et noirs

des femmes corbeaux

s’élançant

sur les têtes masquées.

Dans chaque note

elle s’immisce

et elles se serrent

comme la musique ;

entrée en transe :

jusqu’une flamme,

où elle finit consumée

rouge, noir et blanc,

une fumée épaisse noire.

Dehors, le filtre rouge de

l’abat-jour,

s’assombrit un instant,

lors de l’éclipse

entre le voile blanc

et les cheveux noirs.

Des perles partout.

Sa parure,

son présent d’union,

distribué.

Les perles

dispersées,

dans des becs

entre les coins

de la pièce.

Jadis si éclatants,

ses yeux sont tout mornes,

et son teint, empaillé.

Elle se penche,

traquant ses biens,

criant à son amant

de les lui rendre.

Mais il les enterra

déjà sous des

restes

de gâteau, avec des murmures

de vieille promesse ;

Nature terrestre,

Nature charnelle.

Elle ne la voit plus :

sa pierre scintillant

à son doigt.

Il n’y a qu’un trou,

en dessous d’elle,

qu’elle touche

et y sent

son orbite osseux.

Un trou béant, les déchets

pourris à l’intérieur.




La tâche

Il y a une odeur de pourriture

dans cette pièce

et au pied du bureau,

un téléphone qui sonne :

sa mélodie se répète,

rappelant la marque

de la vie à cet endroit.

Les oiseaux

ne chantent plus à côté :

l’odeur les a fait fuir.

Mon long duvet noir

recouvre mon bras,

contrastant avec ma peau

blanche-olive.

Les clémentines

sont teintées de blanc

et de bleu

et le sel de la mer

rafraîchit ma pièce ;

car elle veut purifier

la tâche rouge sang

que j’ai fait tomber

sur la carte

de la méditerranée.

Le corps donne toutes ses

couleurs

et celles de la pièce,

celles des clémentines

et des vignes qui fanent,

mais elle évolue

tout de même,

en une sombre

flaque

dévergondée,

inondant les tuyaux

de la carcasse

et du logis,

sans épargner

aucun réceptacle

d’air pur et

de sel marin.




Mentions légales
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